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C'est  une  véritable  féerie  que  vient  de  nous  donner  le  théâtre  de  la  Gaîté, 
mais  une  féerie  moderne,  dans  laquelle  la  baguette  magique  de  la  bonne  et  de 
la  mauvaise  fée  est  habilement  déguisée  et  accommodée  au  goût  du  jour.  Au 
moyen  d'une  fable  fort  ingénieuse,  aussi  intéressante  pour  les  grands  que  pour 
les  petits,  les  auteurs  nous  promènent  successivement  en  Perse,  à  Barcelone, 
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à  Athènes,  à  Smyrne  ;  et  ce  voyage  à  travers  les  contrées  les  plus  diverses 
leur  a  fourni  un  prétexte  suffisant  à  une  somptueuse  mise  en  scène,  sans  avoir 
recours  au  merveilleux  suranné  de  la  vieille  féerie. 

Pour  la  musique,  MM.  Duru  et  Chivot  ont  simplement  chargé  M.  Léon 
Vasseur  de  puiser  dans  le  brillant  répertoire  des  musiciens  les  plus  en  vogue; 
ils  n'ont  pas  voulu  que  le  sort  de  leur  pièce  fût  livré  à  Tinspiration  plus  ou 
moins  rebelle  d'un  compositeur,  et,  sauf  la  musique  des  deux  grands  ballets, 
qui  est  nouvelle  et  que  M.  Léon  Vasseur  a  particulièrement  réussie,  on  ne 
nous  a  fait  entendre,  dans  le  Voyage  de  Su^etie  que  des  airs  connus  et 
justement  appréciés.  Les  applaudissements  qui  ont  salué  au  passage  les 
morceaux  des  douze  compositeurs  dont  nous  donnons  plus  haut  la  nomen- 
clature ont  prouvé  que  MM.  Chivot  et  Duru  avaient  eu  raison  de  penser  que 
le  public  serait  ravi  de  se  trouver  en  pays  de  connaissance  et  en  aussi  bonne 
compagnie. 

Le  premier  tableau  nous  transporte  en  Perse,  à  Ispahan,  dans  le  palais 
du  nabab  Blanchard,  surnommé  le  riche,  parce  qu'il  possède  une  des  plus 
grandes  fortunes  du  royaume.  Mais,  malgré  ses  deux  cents  millions, 
Blanchard  n'est  pas  heureux,  et,  au  retour  d'une  chasse  au  tigre,  il  expose  à 
ses  invités  la  cause  de  son  chagrin. 

A  Paris,  où  il  est  né  et  où  il  a  vécu  longtemps  dans  la  pauvreté,  Blanchard 
avait  un  ami  intime,  un  camarade  d'enfance,  un  compagnon  d'infortune, 
nommé  Verduron,  qu'il  aimait  comme  un  frère.  Les  deux  inséparables 
s'étaient  mariés  le  même  jour;  le  même  jour  ils  avaient  été  pères,  Verduron 
d'une  fille,  Blanchard  d'un  garçon;  puis,  las  de  traîner  à  Paris  leur  misère, 
ils  étaient  partis,  chacun  de  son  côté,  à  la  recherche  de  la  fortune,  après  s  être 
juré  que,  dans  vingt  ans,  jour  pour  jour,  celui  qui  serait  riche  partagerait 
avec  l'autre  et  que  Suzette  épouserait  André. 

Or,  les  émissaires  envoyés  par  Blanchard  dans  tous  les  pays  n'ont  pu 
retrouver  la  trace  de  Verduron,  les  vingt  ans  se  sont  écoulés  et  le  nabab  est 
triste  de  ne  pouvoir  tenir  son  serment. 

Un  dernier  courrier  arrive  enfin  ;  plus  habile  que  les  autres,  il  a  retrouvé 
Verduron  et  sa  fille  Suzette.  Blanchard,  transporté  de  joie,  ordonne  à  son  fils 
André  de  partir  immédiatement  avec  l'émissaire  et  de  ramener  à  Ispahan 
Suzette  et  Verduron.  André  se  met  en  route,  accompagné  de  son  domestique 
Pinsonnet,  un  Parisien  des  Batignolles,  et  de  son  esclave  Nissim.  Il  ne 
s'aperçoit  pas  que  cet  esclave  n'est  pas  Nissim  lui-même  mais  sa  sœur  Cora, 
déguisée  sous  des  habits  masculins,  et  qui,  très  éprise  de  son  maître,  veut  par 
tous  les  moyens  empêcher  Suzette  d'épouser  André. 
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C'est  à  Barcelone  que  Verduron,  après  des  déboires  sans  nombre,  est 
venu  échouer,  comme  maître  d'école;  c'est  au  milieu  de  sa  classe  que  nous 
le  trouvons,  au  second  tableau.  I.c  malheureux  est  loin  d'avoir  fait  fortune; 
il  a  des  dettes  chez  tous  ses  fournisseurs;  on  l'appelle,  dans  le  faubourg, 
Verduron  le  Pauvre.  Pour  tirer  son  pc-re  de  cette  situation  précaire,  Suzette  a 
consenti  à  épouser  un  bellâtre  du  nom  de  Giraflor,  qu'elle  ne  peut  pas 
souffrir,  mais  qui  a  quelque  argent.  Le  mariage  doit  avoir  lieu  le  jour  même. 
Suzette  se  pare  tristement  de  sa  coquette  robe  blanche,  Verduron  s'alluble 
d'un  vieil  habit  râpé,  Giraflor  et  les  invités  arrivent  et  le  cortège  se  met  en 
marche  pour  l'église. 

Au  troisième  tableau,  nous  assistons,  devant  le  port  de  Barcelone,  à  un 
grand  divertissement  espagnol  ;  la  population  est  en  fête.  Tandis' que  pécheurs, 
matelots  et  jeunes  filles  chantent  et  dansent  au  soleil,  une  tartane  entre  dans 
le  port,  et  Pinsonnet  met  pied  à  terre  au  moment  où  le  cortège  nuptial  traverse 
la  place  et  va  pénétrer  dans  l'église.  L'émissaire  de  Blanchard  reconnaît 
aussitôt  Verduron  et  Suzette;  Pinsonnet  s'élance,  saisit  le  maître  d'école  par 
le  bras,  et,  devant  tous  les  invités  ahuris,  lui  demande  la  main  de  sa  fille 
pour  André  Blanchard  et  lui  annonce  qu'une  fortune  de  cent  millions  l'attend 
à  Ispahan. 

Suzette  et  Verduron,  fous  de  joie,  s'embarquent  immédiatement,  sans 
tenir  compte  des  protestations  de  Giraflor  qui  jure  de  les  suivre  et  de  se 
venger. 

La  tartane  fait  escale  à  Athènes,  où  André  attend  sa  fiancée.  Avant  de 
consentir  au  mariage  arrêté  par  son  père,  le  jeune  homme  veut  savoir  si 
Suzette  lui  plaira,  et  essayer  de  se  faire  aimer  sans  être  connu  d'elle.  Aussi, 
lorsque  les  voyageurs,  venant  du  Pirée  à  califourchon  sur  .des  ânes,  arrivent 
devant  l'hôtel  du  Bouillaut  Achille^  André  se  présente  à  eux  comme  un 
correspondant  de  la  maison  Blanchard  et  se  meta  leur  disposition  pour  leur 
servir  de  guide  à  travers  l'antique  cité,  dont  le  très  pittoresque  panorama  se 
déroule  devant  nos  yeux. 

Pour  distraire  ses  hôtes,  André  les  a  fait  inviter  à  une  soirée  du  général 
Zéphyris,  où  nous  retrouvons,  au  cinquième  tableau,  Verduron  costumé  -en 
Léonidas,  Suzette  en  bergère  Watteau  et  André  en  seigneur  Louis  XIV. 

Les  deux  jeunes  gens  éprouvent  l'un  pour  l'autre  une  vive  sympathie  ; 
André  trouve  Suzette  adorable,  il  s'aperçoit  que  Suzette  le  trouve  charmant, 
et  il  n'hésite  plus  à  se  faire  connaître,  quand  Verduron,  indigné,  le  surprend 
aux  genoux  de  sa  fille. 

Mais,  tandis  qu'aucun  obstacle  ne  semble  plus  s'opposer  au  prochain 
bonheur  des  fiancés,  Giraflor  et  Cora  unissent  leurs  rancunes  pour  séparer 


Suzette  d'André.  Giraflor,  déguise  en  marchand  arménien,  s'introduit  dans 
les  salons  du  général  Zéphyris;  il  attire  Verduron  et  André  au  dehors,  sous 
prétexte  de  leur  vendre  un  bouclier  ayant  appartenu  à  Périclès,  et  les  livre  à 
une  bande  de  brigands  qui  les  emmènent  dans  la  montagne. 

Le  sixième  tableau  nous  introduit  dans  la  tente  de  Corricopoulos,  le  chef 
des  brigands.  Corricopoulos  est  un  bandit  selon  la  formule  d'Edmond  About, 
plein  d'élégance  et  de  distinction,  ami  des  arts  et  des  artistes.  Il  traite  André 
et  Verduron  avec  la  plus  exquise  politesse,  et  s'empresse  de  les  rassurer;  ils 
seront  libres  moyennant  une  forte  rançon,  que  le  richissime  Blanchard 
n'hésitera  pas  à  payer.  Corricopoulos  pousse  même  l'amabilité  jusqu'à  inviter 
ses  prisonniers   à   la   grande  soirée  qu'il  donne,    cette  nuit   même,  dans  la 


montagne. 


Le  chef  des  brigands  fait  bien  les  choses  et  nous  assistons,  au  septième 
tableau,  à  une  fête  merveilleuse,  dans  un  décor  éblouissant.  Corricopoulos  a 
engagé,  pour  la  circonstance,  tout  le  corps  de  ballet  de  l'Opéra  d'Athènes  et 
il  attend  une  chanteuse  célèbre,  la  Rosalba,  qui  lui  a  aussi  promis  son 
concours.  La  Rosalba,  ce  sera  évidemment  Suzette,  qui  a  pris  ce  déguisement 
pour  délivrer  son  père  et  son  fiancé,  et  que  Pinsonnet  a  suivie  dans  la 
montagne,  escorté  de  la  force  armée. 

Les  bandits,  tout  à  leurs  réjouissances,  se  laissent  cerner  sans  avoir  le 
temps  d'opposer  aucune  résistance,  et  Corricopoulos  est  fait  prisonnier;  mais, 
informé  par  Giraflor  de  la  véritable  identité  de  la  prétendue  Rosalba,  il  a  eu 
le  temps,  avant  d.e  tomber  entre  les  mains  des  soldats,  de  vendre  Suzette  à  un 
marchand  d'esclaves,  qui  est  venu  recruter  des  femmes  pour  le  harem  du 
pacha  de  Smyrne. 

Nous  allons  donc,  au  tableau  suivant,  retrouver  Suzette  à  Smyrne,  dans 
le  harem  d'Omar-Pacha,  qui  n'a  pu  encore  vaincre  les  résistances  de  la  jeune 
fille,  dont  il  voudrait  faire  sa  favorite.  Pour  distraire  ses  femmes,  Omar  a 
laissé  pénétrer  dans  le  palais  un  photographe  et  un  prestidigitateur;  ces  deux 
artistes  ambulants  ne  sont  autres  que  Giraflor  et  André,  qui  veulent  tous  deux 
enlever  Suzette.  Après  quelques  tours  très  divertissants,  André  réussit  enfin, 
grâce  au  truc  fort  ingénieux  de  la  chaise  à  porteurs,  à  faire  sortir  sa  fiancée 
du  palais.  Mais  Giraflor,  furieux  d'être  ainsi  évincé,  prévient  aussitôt  le 
pacha,  et  celui-ci  s'élance  à  la  poursuite  des  fugitifs. 

Suzette,  suivie  de  près  par  Omar  et  les  gardiens  du  harem,  se  réfugie 
dans  le  foyer  du  cirque  américain  Blackson  and  C'%  où  elle  est  accueillie  à 
bras  ouverts  par  le  clown  Pinsonnet  et  le  régisseur  Verduron  dit  Auguste. 
Verduron  et  Pinsonnet,  abandonnés  par  André  et  se  trouvant  sans  ressources, 
ont  dû,  en  effet,  pour  ne  pas  mourir  de   faim,  accepter  un  emploi  dans  le 
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cirque.  Suzette,  aussitôt  dcj^uisée  elle-même  en  jeune  clown,  prciui  ivun  ù 
une  pantomime  burlesque  jouée  devant  le  pacha,  qui,  bientôt  ahuri  par  les 
gambades,  les  cabrioles,  les  tours  de  toute  sorte,  est  incapable  de  reconnaître 
Suzette. 

Mais  André  a  été  arrêté  par  les  soldats  d'Omar;  il  comparaît  devant  le 
pacha  et  serait  traîné  au  supplice,  si  le  père  Blanchard,  venu  au-devant  des 
voyageurs,  n'arrivait  à  propos  pour  obtenir  la  grâce  de  son  fils. 

Au  dernier  tableau,  qui  est  le  clou  de  la  pièce,  nous  assistons  à  la  grande 
cavalcade  du  cirque  Blackson,  sur  la  place  de  Smyrne,  et  nous  voyons  défiler, 
dans  un  merveilleux  décor,  des  éléphants,  des  dromadaires,  des  autruches, 
un  véritable  escadron  de  chevaux  avec  leurs  écuyers  et  leurs  écuyères,  des 
chars  allégoriques  chargés  de  musiciens  ou  de  femmes  aux  riches  costumes, 
des  ânes,  des  singes,  des  cknvns,  des  acrobates,  et  enfin  un  superbe  char 
romain  attelé  de  deux  chevaux  blancs  et  conduit  par  Suzette. 

Ce  défilé  est  la  magnifique  apothéose  de  cette  féerie,  montée  avec  un  luxe 
de  décors,  une  richesse  et  une  variété  de  costumes  qui  laissent  le  spectateur 
le  plus  blasé  ébloui  et  charmé. 

C'est  M""  Simon-Girard  qui  joue  le  r(')lc  de  Suzette;  la  mignonne  artiste 
a  déployé,  dans  ses  multiples  transformations,  beaucoup  de  verve,  d'entrain 
et  de  gaieté;  aussi  charmante  dans  sa  toilette  de  mariée  et  en  bergère  Watteau 
que  vive  et  espiègle  en  clown  du  cirque  américain,  elle  a  chanté,  avec  le 
même  talent,  de  sa  jolie  voix  au  timbre  si  frais,  le  dnetto  d'amour  de  Lecoq 
et  le  Brindisi  de  la  Reine  Indigo. 

M"°  Gélabert  a  été  très  applaudie  dans  le  rôle  de  Paquita,  la  sui\  ante  de 
Suzette,  et  a  fait  bisser  son  boléro  du  premier  acte.  M'"  Burty  est  une 
agréable  Cora. 

L'interprétation  masculine  n'est  pas,  dans  son  ensemble,  aussi  satis- 
faisante. Il  faut  en  excepter  pourtant:  M.  Mesmacker,  un  Verduron  d'un 
coçiique  irrésistible;  M.  Alexandre,  un  élégant  amoureux;  M.  Simon-xMax, 
fort  amusant  en  Pinsonnet;  M.  Riga,  un  excellent  général  Zéphyris. 

Les  autres  interprètes  laissent  beaucoup  à  désirer. 

F.     MoBISSON. 
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SIMON-GIRARD 


La  faavene  c        .       !e.  —  ou  pour  être  plus  précis,  —  du  square  «les  Ans-et- 

Mériers.  ce  qui.  au  point  de  \TJie  purement  géographique,  est  à  peu  près  tout  le  même. 

Elle  est.  depuis  ses  débuts,  la  proridence  et  la  muse  de  toute  la  région  Est  de 

p.     -.  -  -     --;  !es  Folies-Dramatiques,  où  elle  fit  ses  premiers  pas.  que  pour  la 

G_:..        .         ,        ,  -être  £xée  pour  un  bon  bout  de  temps. 

La  Gaîté.  roîlà  d  ^:ène  qui  lui  convient  le  mieux,  si  l'on  s'en  rapporte 

au  titre,  _  -lis  que  ce  théâtre  a  renoncé  au  drame  noir  qui  y  régna  si 

"  _  7  se  vouer  au  genre  spécial  et  populaire  des  flonflons  à 

^  -    Jer-r?.   entre   autres,   la  Fille    du    Tambour-major 

,^ ..;:..  ...  :  ;  -.   —  pour  ne  citer  que  les  deux  dernières 

arches. 

Le  succès  de  :  -  .  -  ■     les.  mais  en  somme  pleines 

i  —  V —    -     — ^  .  ..  r;w^^_.  ..;.^5,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 

:  ^    ^  —  ce  n'e^:  .  -re  —  en  est  dû  au  talent  de  la 

petite  Girard   cor      -  -ermettra  de  l'appeler   encore |,   lorsque   auteurs  et 

;    ;::euront;  3ur  collaborateur. 

::  -  ,  -_-  eîle  y  fait  les  délices  d'un  public  de  quartier,  qui 

-        .    _  _:.e  entité  artistique  supérieure  à  son  idole;   son 
ir  :     .  la  delà  des  limites  de  cette  gloire  locale  :  par  des  drainages  irré- 

sistibles, e  ris — les  naïfe  comme  les  sceptiques,  les  familles  patriarcales 

c:         -  -  -ri  r-ises  —  dans  cet  immense  vaisseau  municipal,  où  l'on  craignit 

:  _  l'v  avoir  £~-"-  :':e,  de  voir  se  noyer  les  moyens  de  charme  et 

:  ::^errolette  c .  :s  de  Comerille.  Une  apparition   au  Chàtelet 

-  3re  à  démontrer  aux  inquiets  que  la  voix  nettement  timbrée  et 
.         madame  Simon-Girard  saurait  se  faire  entendre  partout; 
:  '■  :  ?e  guère  que  sur  la  première  apparence,  très  petit  est  le 
_  erîir  sur  un  parti  pris.  Il  faut  donc  un  rare  mérite  au 
-  classé  ^         _  -ce  (trop  souvent  restreinte  par  le  caprice  d'un 

_  -lâirei  7  — éhensions  de  ses  premiers  admirateurs, 

:-  T'aire  ^^^z^ic:  ^c^  t:;  .:.:... i^.  même  les  plus  justiflées,  quand  ils  n'en 

C  "  -Girard  l'a  eu,  et  presque  sans  la  moindre  lutte.  Dès  qu'elle  en 

e^  :i:s;e.  ti.t  èî  ai     .  :  .  son  évolution  et  s'imposa  comme  étoile  de  grande 

o-t:t"t.  _  aiplement  comme  exquise  diseuse  de  couplets. 

Ces:  5nne,  préparée  à  la  victoire. 

Non  -        t.  douée  d'un  merveilleux  instinct,  a  le  théâtre 

dans  Ifâ  veines,  r"  a  eu,  dès  l'enfance,  le  plus  solide  entraînement  qu'il  soit 

possible  de  rêver  p-cjr  wT..  -rinée  au  succès  par  l'atavisme. 

Fille  de  C  -''--  Gir^ —.  ^..:^  dugazon  que  ceux  de   notre  _«i  bateau  » 

n'ont  point  ce  -     ..      -squicr.  :  s  devanciers  à  l'Opéra-Comique  et  surtout  au 
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NOS    DESSINS 


Madame    SIMON-GIRARD  (Surjette). 

Deuxième  tableau.  —  Corsage  en  velours  vert,  lacé  sur  le  devant  et  laissant  apercevoir 
Ja  chemisette.  Jupe  en  satinette  pompadour,  garnie  dans  le  bas  de  rubans  mauve  et  lilas;  à 
chaque  angle  pendent  des  touffes  de  même  couleur. 

Quatrième  tableau.  —  Costume  de  voyage.  —  Taille  et  jupe  de  soie  écossaise,  avec  effilés 
rouges  dans  le  bas;  jaquette  de  drap  chamois,  brodée  d'or,  avec  col  marin;  chapeau  garni  de 
soie  cerise,  avec  plumes  et  rubans  sur  le  dessus. 

Cinquième  tableau. —  BergèreWatteau. —  Corsage  de  satin  lilas,  garni  de  rubans  roses  et 
de  bouquets  de  violette.  Double  jupe  satin  pompadour.  retombant  de  chaque  côté  sur  une 
jupe  mauve,  dont  le  bas  est  orné  de  rubans  jaunes  et  bleus.  —  Chapeau  garni  de  satin  rose 
et  surmonté  de  plumes  bleu  ciel  et  blanches. 

Huitième  tableau.  —  Femme  du  harem.  —  Corsage  de  satin  mauve.  Jupe  couleur  chair, 
recouverte  de  mousseline  lilas.  Ornements  d'argent  à  profusion  sur  le  costume  et  dans  les 
cheveux,  qui  retombent  librement  dans  des  filets  de  perles. 

Neuvième  tableau.  —  Clown  noir.  —  Corsage  largement  ouvert  sur  la  poitrine  et  dans 
le  dos.  Autour  du  cou.  ruche  de  dentelle  noire  semée  de  jais.  Maillot  de  satin  noir,  garni 
de   jais.  Perruque  de  clown  poudrée. 

Onzième  tableau.  —  Costume  antique.  —  Tunique  bleu  ciel  ornée  d'un  semis  d'étoiles 
d'or,  d'arabesques  dans  le  bas  et  de  dessins,  simulant  l'ouverture  classique,  tout  le  long  du 
côté  gauche,  depuis  la  ceinture.  A  la  taille  une  riche  cordelière  d'or.  Péplum  blanc  jeté  sur 
l'épaule  gauche.  Sur  la  tête,  le  casque  de  Pallas. 

M.    MESMAGKER    [Verduron). 
Cinquième  tableau,  —  Costume  du  Mélénas  de  la  Belle  Hélène. 

M.   CASTELLI    [Coricopoulos). 

Sixième  tableau.  —  Costume  albanais  d'une  grande  richesse.  Le  gilet  et  la  veste  ne  sont 
qu'un  scintillement  d'or.  Ceinture  en  soie  rayée  rouge  et  blanc,  dans  laquelle  est  passé  un 
poignard  à  manche  incrusté  de  pierreries  et  à  fourreau  de  velours  grenat.  Pantalon  de  satin 
vert  foncé;  broderies  d'or  sur  la  jambe  droite.  Jambières  blanches  également  brodées.  Sou- 
liers dorés.  Un  manteau  blanc  très  riche,  doublé  de  fourrure  blanche  et  garni  d"or,  est  jeté 
sur  l'épaule  droite  et  retenu  par  une  cordelière  passant  sous  le  bras  gauche.  Fez  blanc  et 
yatagan. 

Tous  ces  merveilleux  costumes  ont  été  dessinés  par  M,  Choubrac  et  exécutés  par 
la  maison  Landolf, 


-Maison  Quantin,  L.-ll.  May,  directeur,  7,  rue  Saiot-Beiioît,  Paris.  Le  Gérant  :  A.  Lévy, 
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